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PRIMES À TOUS NOS LECTEURS

Lu Mons ILLUSTRÉ réserve à ses lecteurs
mêmes l'escompte ou ls commission que d'autres
journaux paient à des agents de circulation.
Tous les mois, il fait la distribution gratuite,

parmi ses clients, du montant ainsi économisé, Les
primes mensuelles que notre journal peut, de cette
sorte, répartir parmi ses lecteurs sont au nombre
de 94 ; soit, 86 de une piastre chacune, et puis un
des divers prix suivante : $2, $3, $4, $5, $10, $15,
$25 ob $50.

Nous constituona par IA, comme les zélateurs du
Moxnps ILLUSTRE, tous nos lecteurs, eb pour éga-
liser les chances tous sont mis sur le même pied de
rivalité ; c’est le sort qui décide entr’eux.
Le tirage se fait le ler samedi de chaque mois,

par trois personnes choisies par l'assemblée.
Aucune prime ne sera payée après les 30 jours

qui suivront chaque tirage.

 

 

NOS PRIMES

LE CENT-VINGT TROISIÈME TIRAGR

Le cent-vingt troisième tirage des primes men-
suelles du MonpE ILLUSTRÉ (numéros datés du
mois d'AOUT), aura lieu samedi, le Ter SEP-
TEMBRE, à 2 heeres de l'après-midi, dans nos
bureaux, no 40, Place Jacques-Cartier.
Le public est instamment invité À y assister.

 

ous connaissez comme moi
des personnes fort aima-
bles,des enfants charmants,
des femmes délicieuses, des
hommes intelligente, à qui
cependant il y a quelque
chose qui nuit et se met en
travers de leur destince,

Souvent, trop somvent,
ils deviennent si désagréa-
bles personnages que tonte

relation avec fax craque ! Qu'y at-il ?

C'est le mauvais esprit qui souffle sar eux dans ce
moment là, sans qu'ils s'en doutent, et enrtont
sans qu'ils veuillent s’en douter ; on les voit alors,
sous l'empire de cet esprit da mal qui s'empare

 

d'eux, briser des carrières, rompre les liens les
plus sacrée, renoncer à l'intérêt personnel qui est
cependant ai cher, et sans mêmequ'il soit besoin
d'aller ausei loin, se rendre la vie aussi désagréable

ue ible.
1 Coweed pas un défaut que l'on puisse corriger,
et c'est en vain qu'on l'appelle entêtement, msa-
vaise tête, égci-me, autocratie, tyrannie, tagaine-
rie, etc, quand c'est simplement un souffle, une

inspiration détruisant toub le bon que l'on a en

soi, et portant à mai faire. .

Quel est l'herbe ou la poudre, la vertu gai peut
en être l'antidote, la guérison, le préeerva:it |

Si j'étais ane de cas marraines de contes de fécs
qui, onvoyées près des berceaux des nouveaux nés
avaient le pouvoir de les do er des fortanes les
plus diverses, de qualités on de detauts, je sonhai
terais à monfilleul pour son bonheur, ce qu'on ap-
pelle un heureax caractère, ane heureuse nature,
c’eat-à dire d'être toujours entisfait, et de savoir
céder.
Au contraire à celui à qui je voudrais du mal,

ce ne serait ni des revers de fortune, ni des insac-
cès, ni de la laideur, ni même une manvaise santé,
que je léguerais, mais cette hameur ingaiète, cet es
pri geincheax qai n'admet d'accommodemeur avec
le ciel pas plus qu'avec l'enfer, qui ne sait faire de
concession, qui trouve à redire à toute chose : ja
mais satisfait, partant jamais heareux.
La santé intlac bien sur le caractère, mais savoir

céder, tolérer, admettre, être indalgent, consentir,
ne pas toujoars exiger, regimber, s'obstiner, pro-
cure dans la bonne comme dans la mauvaise for-
tune le quantum de bonheur que nous poavon
espérer. Que sont les richessez et les eucoèe, si
nous y goûtons avec ane Âme pessimiste, sombre,
insatiable 1

Ces caractères grincheux sont génés partout dans
la vie, et ile passent leur existence : récréminer,
blâämant sans cesse, s'épuisant : vouloir, eux,
faibles atômes, réformer le genre humain.

L'esprit de critique fait partie du mauva/s espri:.
Malheureusement on l'entend souvent prôaer de
par le monde ; on se vante de le posséder, on tlatte
ceax qui le possèdent.
L'homme est littéralement aveugle sar lumi

même ; il l’est aussi sar son semblable. Si chacan
savait ce que son prochain dit de lui, il crierait
‘ au mensonge, à la fausseté.” Il se croit tout le
contraire et il l'est peutêtre. Que de fois nous
entendons une personne dire d'une aatre : * Elle
à tel et tel défaut, moi d'abord, je ne dis jamais du
mal de personne.” Et précisément elle en dit au
même moment. On dirait que la femme de nos
jours, alors que la pensée divine ne la domine pas,
engendrée par la folie, nourrie par la mobilité, n'a
ea d'autre inatitutear que le caprice.

L'observation enseigne que certaines différences
de caractère et surtout d'éducation ne séparent
pas absolument les bonnes femmes des manvaises :
n'avoir ni ses idées ni même ses fautes en propre
devrait, ce semble, coarber l'orgueil et enseigner
l’indulgence,

Les femmes manquent généralement d'esprit de
charité et de justice dans lears relations—Toute
amitié féminine qui n'est pas le premier épanouisse-
ment des jeunes ûmes, passionnées pourlears com-
pagnee, faute de ponvoir encore autrement aimer,
n’est le plas souvent qu’an semblant.

Glissez dans la plus belle de ces amitiés one
jalousie de ran« ou de beauté, et écoutez en-
auite les paroles de la moins favorisée des deux
intimes ; vous reconnaitrez vite que la meilleure
voit en gros les moindres faiblesses de son amie ;
et si la belle loi de charité n'impose pas l'indal-
gence à ses paroles, vous retroaverez jusque dans
ses louanges le je ne sais quoi de calin de la chatte
qui fait patte de velours afin «le plus joliment grif-
er.
Je ne crois pas, en toute ma vie, avoir rencon-

tré ane femme, même bonneet sincère, qui m'ait
paru juger jastement ane autre femme.
La différence des destin:‘es terrestres des deux

sexes, frait de la grande faute féminine, nous sem
ble merveilleusement commentée par cette parole
de saint Jean Chrysostôme : “ Dieu a dit à l'homme
“ Ta travailleras !....” et à la femme, comme à
Ia plus coupable. il a répété : ‘ Ta seras triste !

Marie-Louise WALy.
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OTTAWA CAPITAL)

Ès qu'il y ent un pr ‘mi
établi eur le promos
s'élève aujourd'hui le rle
ment, cet homie cop it
Ia popalation d'une ville ot
cette ville vonlai: âtre laa.pitale da Canaux,
En 1830, Philemon Wrighy

disait, en plei: Chambre
gialative, à Québec même, que le sit ‘une capi:
tale pour notre pays était tout près dr Hall, €
à-dire à la Place des l'ideaux, selon l« srjo
alors, et encore jusque & ces dernidres .:.1. qq,
En 1837, les habitants de Bytown d mandajegy

I'anion des Canadas et offraient leur bourgade
comme chef-liau de cette grande coloni.

Lorsque l'l'nion devint an fait réali…. on | <;;
les gens de la Place des Itideaux pé'i:ionnèrent
énergiquement pour obtenir que l’on " : : le siège
da gouvernement chez eux. Ils re -ntraient
contre l’asage de promener l'administra-iun d’une
ville à l'autre, et, prenant à partie .i. .cone des
villes ainsi fevorisées, ils proavaient . :. pas une
d'entre elles ne possédait la qualité si prême: le
point ceatral da Canada. Avec Dider…:, île ve.
criaient : ‘‘ Avoir la capitale am bon de son
rovaume, c’est avoir le cœur au boat des ! ig”

Le parlement siégeait & Kingston. | gouver-
nenr Poulett Thompson, gendre de Bari: …, venait
d'être créé lord Xydenham et était omuij.ent. I}
se prononys pour Bytown, promettur de faire
accepter la projet par le ministére argla:. Voy-z
vous les choses qui s'en seraient suivies ion 144:
ou 1214, cous avions ea Bytown pour - spitale ‘
Un jour que lord Sydenham faisait urprome-

nade à cheval, il tomba, moarat le lend-::xin, et le
rêve des Rideaux s'évanonit.

En 1549, les troubles de Montrés. _"udirent
l'espoir aux entreprensnte citoyens de !'. :..wn. À
partir de cette date, ils ne cessèreut dr prier, de
aolliciter, d'écrire, de parler, de demande: «audience,
d'envoyer des messagers en Angleterre, à l'orouto,
à Québec,— partout ! aussi, lorsque, cn “7: la
reine se décida en favear de la petite v !'- perdue
sur les bords de l'Ubtawa, au fond des fur- : s et des
montagnes, je me rappelle que personne :. - \ onlait
en croire ses oreilles.

Et cependant, la bourgade n’était gu.: en état
de recevoir un gouvernement ! Ni tr oirs, oi
égouta, ni agueduc, ni pompes : in. udie ni
maisons confortables, ni rien, en un mt Je me
vois encore faisant aller la brimbale da 1 dela
rue pour sortir du puits un seau d'eau _‘e j'ap-
portais fièrement à la maison. On truu- «it dans
le même magasin des parasols, des Lich. . des ca-
téchiemes, des harnais, des plumes d'au:r ‘he, des
pommes de terre, des fleurs artificielles, ics socs
de charrae—general stores, comme il s’en : contre
dans les campagnes.

Maisl'ambitieuse petite ville est pars :.ue à ses
fins. Elle nous montre aujourd’hui les s -udevrs
da ses édifices, le charme de ses peluases : de tes
parcs, son admirable système de voitvres élec-
triques, ses trottoirs incomparables, ton: comme
ai elle svait été élevée dans le luxe.

Je faisais ces réflexions, hier, en me p: menant
avec une jeune fille de scixante-et sept ans, slerte
et joyeuse, qui eet le premier enfant né à iiytowN,
ane demoiselle O'Connor, maintenant Mc Friel:
catholique et parlant bon français.

  

Le sob n'est gu'an homme placé hors de adev
tination. nature n'a rien fait d'inatile. oe

Bszon n'egf pas le chône, il n'entre pss sation
er ,comme ê+rŸ Aécessaire dans le plan de la

—GoLDWIN,
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y LIN ONNU DE MA BYMPATHIK

coude cher : une piastre et cin-

foe mo 0 Bol achoté, en février dernier,
te contin:

g Granger «or Is rae NotreDame, et le com-

p's dit “vue c'est un étudiant qui l'a mis en

Cost wn gros volume feançais latin, de

Hit cent clins «nte pages, par Nc, avec sn beau

parer de €: poli, brun ed nuancé. Le temps

o [usage ob! ..primé leur cachet eur ses fouilles

WI nals | n’a pas ane déchirare. C'est peut-

son père, où même de son grand'-
hire le livre
pis, que l'ent.nt à cédé au destin.

Sur la tra: ‘he, je découvre deux initisles en

comes lettre PC. Que sigoitiontelles?....

biffer s… nom écrit sur la première page, le

jétaire + ‘st servi de gomme arabique. Je

se poir voir & ui il à appartenu, mais ;e voudrais

hea le savuir Je gratte et je lis : Dictionnaire él'usage de! s-iund... ., je vais trouver le nom

und déciré. gratte encore, mais, illusion ! les

da n:. de famille sont soigneusement ef-

sole.
Je feuillet désappointé et j'-pelle deux fois

| Louis écrit sur :m marge. Je f:uillette encore ev

japerçois Une he:le pensée, parée de toute la viva-

dité des coul: «rs de ses pétales velontés. le songe

w instant et ;* continue... - En voici une autre

sui coque'’c, puis ane troisième, splendide

mme Un Batre comparée à ses daex sœurs.

Jen t>ruv un bouquet que je dépose délicate-

ment dans un écrin pour le conserver : gracieux

warenir de . inconnu qui cueillit ces fleurs, et

xmas es puusées, ce sont les fleurs que j sime le

plus : je l'ai déjà chanté...

Qu'est oe qui a pa porter cet étudiant, qui aime

l'étude, je le «rois, à se déalater de ce livre précieux

qui lei à procuré des jouissances si douces, en lui

donnsnt la clef du génie de Ciceron Ÿ Quelle in-

ixtone I's {.rcé à l'accomplissement de ce grand

mcntise Î
Lorsque jo vacquie, moi, il me sembla que d'au-

tres bori/ us s’oavraient à mon âme.

0 langae bénie de l'Eglise ! belle et sublime!

douce et harmonieuse ! 6 chant des ‘livines amours

si ruaves ! ni consolantes '
Je le possède ce volume regretté, et qui pourra

me l'ô:er ‘lesormais $....
Hélas ! los mêmes causes produisent les mêmes

effets, et iv veux, seulement, jeune homme, être

anni tenac« que toi. Si ces ligaes tombent sous

on regard, mon confrère, dis le moi donc, je t'en

prie, car "tiens à t'offeir, de tout mon cœur, le

libre Bag de ton lexique. Je te le passerai,

nous étad:rons à deax.

Nest à :ues yeux inappréciable ; il ne m'appar-

tient qu'à demi. Je ts dois bien encore quelque

chase n’est ce pas î....

  

L\ CONVENTION DES POMPIERS

(Voir gravures)

Il y a quelques jours, à eu lieu à Montréal la
grade convention des pompiers américains et ca-
uadiens C'étaient pour ls première fois que cette
parention avait lieu en dehors du territoire des

rats de l'Union.
,Ç Eaviron sept cents chefs étrangers étaient pré-

oe eb juelques-uns ayant amené avec eux leurs
emmes et leurs enfants, le nombre des visitears se

montait à an millier environ.
wt bienvenue leur fat souhaitée le 14, dans la
©he des fêtes da Windsor, où l'honorable M.

plean, et M. Villeneuve, maire do Montréal,
prononcèrens d'éloquents discours.

‘ fen n'a été épargné pour recevoir dignement

® braves soldats du fou. Les postes des pom-
place étaient aplendidement décorée. Les postes de

rue Oatario, de la rae Saint-Gabriel, des squares
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Dalhousie et Chaboillez, étaient surtout remar-
{gables par le bon goût qui avait présidé à leur
écoration.
Le programme des amusemente était ausai, bien

amplement chargé : revue des pompiers, prome-
nade et lunch sur la montague, exposition d'appa-
reils à incendie au patinoir Victoria. réception au
Parc S.himer, promenade sur le lac Saint-Louis et
descente des rapides à Lachine, fête de nuit à
Boucherville, en an mot, tout «a qu'il a été poe-
sible d'imsyiner a ét“ mis en «avre pour graver
dansl'esprit de nos visiteurs un souvenir ineffa-
çable de leur séjour à Montreal.

La fête sur la montagne a été splendide, et les
Américains ont été émerveillés du panorama en-
chantear qui se déronlait devant leurs yeux.

La promenade « Lachine et à lsacherville a

également été superbe, et les fêtes de nuit qui ont

été données dans cette dernière ville resteront jus-
tement célèbres.
La revue finale des pompiers sur le Champ-de-

Mars a révélé aux Américains la bonne organisa-

tion da notre département du feu, leur proavant

qu'il n’a absolument rien à envier aux autres ins-

titations étrangères da mêmes genre
À la dernière séance de la convention, l'hon. M,

Chapleau fat éla président honoraire et M. lie-

noit, notre digne chef, président de l'Association

des Pompiers Américains. Ces deux élections ont

été esluées par des applaudissements unanimes, 6b

sont une digne réponse aux insinuations malveil-

lantes du //erald contre notre brigade.

Le chef Benoit est né à Sb Jean-Chrysostôme,

le 7 mars 1550, et regat son éducation à l’école

pablique de St Rémi, comté de Nepierville A

l'âga de 14 ans, il partait pour New York où il

prio des leçons d'anglais pendant quatre ans. À

l'âge de 1- ans, il revint au C'anada eb s'engagea

comme cummis dans une épicerie de Montréal,

msis voyant qu’il n'avait aucun attrait pour ce

genra de commerce, il entra dans la brigade da

feu, alors sous le commandement du chef Penton.

Le 15 août 1s7", la ville de St-Henri avait basoin

d'un homme habile pour organiser son départe-

ment du fev, M. Benoit fat choisi et resta chef

de la brigade de l'endroit pendant trei-> ans.   
pasoM. Le

En 188*, le nouveau préeident de l'Association

Nationale des pompiers, devint chef du départe-

ment de Montréal Oa ne pouvait choisir an

homme plus compétent. Il serait trop long d'é-

pamérer ici tous les actes de bravoure qu'il a faits.

D'ailleurs ses états de service sont connus de tous.

Depuis ea nomination comme chef de notre ville,

il y a eu de grands changements, eb c'est grâce à

son énergie et à son esprit d'entreprise, ei nous

avons avjourd’hui une brigade qui peat rivaliser

avec celle de n'importe quelle autre ville étran gère.

Nous sommes heureux de donner à nos lectears,

en souvenir de cette grande convention, les pho-

tographies du chet 13anoit, président de l'Associa-

tion Nationale des Pompiers ; da lient. colonel

Stevenson, président du comité du feu de Mont

réal, et de M. L. L'Amour, secrétaire de ce dépar-

207

tement, alnsi que plusieurs vues de quelques-uns
de nos postes décorés à l'occasion de la grand » con-

vention, Noss avons consacré notre première

© à un fart joli dessin, représentant les fêtes

de nait à Boucherville, et dû à la plame de M. R.

Barré, jeune artiste de grand talent à qui ses tra-
vaux actuels font présager le plus brillant avenir.

—

  

CARNET DU “ MONDE ILLUSTRE“

On dit que la session fédérale sera ouverte le

15 janvier prochain.
+ *
+

Le pape « écrit à M. Tarquet, ancien sons se-

crétaire d'Etat, ane lettre dans laquelle Sa Sain-

teté confirm à son adhésion à la République fran-

çaise.
+ +
*

Une dépêche de Berlin annonce que Dowe, in-

ventear de la fameuse cnirasse à l'épreuve des

balles, n été blessé, par ane balle qui a traversé la

cuirasse.
+ +
+

M. l'abbé L.-J. Gayon, de Ssint- Eastache, comté

des Deux-Montagnes, et chanoine honoraire de la

cathédrale de Montréal, est décédé le 21 août,

après troie mois de maladie.

+ +
+

Le jour du Travail, il y aura grand pique-nique

de la société Saint-Vincent de Paul, section

Sainte-Marie, à l'ile Sainte-Hélène. Les bénéfices

seront pour les pauvres de cette paroisse.

+ +
*

Le 20 août dernier, un incendie se déclare dans

les écuries de M. Tourville, à Pierreville, et se

communique aux maisons voisines. Les pompes

sont insaffivantes pour résister à l'incendie qui dé-

trait trente maisons et cause de grands dommages

à l'église eb au presbytère.

* &
+

Le Très Révérend Père Boulanger, sapérieur

général des Dominicains, est actaellement sux

Etats-Unis, visitant lea différents établissements

de son ordre. Il préchera à l’église Notre Dame,

le 9 septembre, & la grand'messe qui sera célébrée

par Mgr Fabre. Oa dit que le Rév. Père est un

des meilleurs orateurs de la chaire.

… +
*

Lo diocèse de Pékin, Chine, contient 35,039

catholiques. On y trouve 24 prêtres européens

de toutes nationalités, dont deux anglais, 21 pre-

tres chinois, 1: fréres arabee, 31 sœurs de charité.

Un monsatère de trappistes contant 14 moines y

eat aussi coabli A Pekin, il y 8 aussi trois cou-

vents avec hopitaax. La cathédrale est an fort

bel édifice qui a coût“ #250,‘ 100.

+
*

M, J. W. Shaw, dont nous avons pablié le por-

trait il y à quelque temps dans notre galerie échi-

quéenne, & ré; 1, il y à quelyues jours, la visite de

son frère, M. R. Shaw, domicilié aux Etats-Unis.

Ce derrisr, enchanté ds son voyage, & cCommu-

niqué au Daily Advertiser, de Newark, un article

d'une colonne où il fait quelques descriptions des

sites qu'il a le plus admirés. Les Mille Tles, les

chutes Niagara, Montréal, Québec et les chutes

Montmorency, lui ont inspiré des passages remplis

d'enthousiasme pour les beautés du Canada.

Nous aimons à constater le bon effet que notre

pays prodait sur les étrangers et les éloges dont

ceux-ci croient devoir nous gratifier. Nous remer-

vions M. Shaw de ses bonnes paroles à notre adresse
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LES FOINS

SOUVENIRS DE \ACANCEN

Il fait froid presque et l'aube est encor grice,
Dans les grands prés ondulés par la brise,
Quand les fermiers viennent avec leur faux ;
Lente, solenvels, les bœufs suivent par couples
En les chemins aux arbres verte et souples,
Kt tiatent leurs cloches qui sonnent faur.

Lors, vers l'andain l'homme se perche et tauche
Faisant un grand geste de droite : gauche
Qui couche mort le trèfle humide et gras.
Il a'échauffe au m -uvement de sa lume
Qu'il braadit et lance as ec une flamme,
Au grand soleil, les prée sont tondus ras.

Les foins coupés sont là, jauais et mornes,
uand, tous armée de fourches à deux cornes,
iennent fils et femmes dex moissonnours.

Jusqu'à ’a nuit ce ne sont que mélées ;
L'herbe pend des têtes échevelées
Des filles et des garçonnets faneurs.

C’est là l’orgueil de leurs jeunes années :
Compter, le soir, les meulcttes fanées,
S'endormir et rêver de mrulerous,
Qu'ils font en liy re, en la race étendue,
Si bien peignés, odoranta et tout ronds.

Mais, le jour touche à sa fin, la charrette
Vient et devant les menlerons s'arréte.
Le foin s'empile entre ses ais yarnis
De longs bi ous ; la fenaison est faite,
Las |! mes enfants, demain, ce n'est plus fête :
Demain les prés seront dansles fenils,

Creer Xen
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Mlle Olivine, sa scour, eat d'un caractère plus
tranquille ; elle eat grande, vien faite, et sa figure
rappelle an profil grec antique.
Chez mon hôte, un excellent diner nous atten.

dait, auquel nous fimes honneur, pris j'allai sous
la véranda famer une cigarette. Il y faisait très
bon et je pus établir mn parallèle à mon aise, sur
l'atmosphère de la ville et celui de 1a campagne,
tout & fait en faveur de cette dernière.

Rejoint bientôb par Mme et Miles Robidoux,
pendant quelque temps nous devitAmes gaiement
de Montréal et de Saint- Victor.

Dans le coura de notre conversation. je remar-
quai, dans les paroles de l'atnée, ane légère teinte
de malice, eb je pris goût à la provoquer.

Mlle Georgiana me fid très plaisir en me propo-
sant de faire un tour au jardin, à droite de la mai-
son, où, disait-elle, elle me composerait un bou-
quet mignon pour ls boutonnière de mon habit.
J'acceptai avec empressement, et en quelques ins-
tante, nous étions dans la grande allée fsuillue da
jardin, où ma jolie bouquetière choisit savamment,
ici ane pensée, là un bouton de rose, ailleurs ane
petite branche de mignonnette, etc, et me façonna
la plus coquette boatonnière possible.

nsuite, elle me fit voir le jardin. I! n'est pas
bien grand, il est vrai, mais je le trouvai si char-
mant, l'air y est si frais. et je m'y trouvai si bien,
que je n'ai pas lies de m'en plaindre.
—Voulez vous, me dit Mlle Georgiana, que nous

allions faire une petite promenade chez M. La-
londe ! Ce n'est pas loin et nous pouvons très bien
y aller à pied.
—Loin on non, Mlle, allons-y. J'adore ces pro-

menades à pied vos chemins de campagne. Le
gszon du bord dela route ressemble àun moe!

“Je respirais avec un douxplaisir l'a

de hôte. J luseo mon hôte. Je pris le chemin guj vq in.
voie ferrée du Pacifique Cansien| Ifan h
beau ; le soleil ré-apparaissait dans ton, wy trl

ir

jour naissant. J'arrivai à un pout Pre,
qui traversait un petit raissean. Day, l'ond a
pide se jouait an mena frétin et 4. ore tla
Je m'amusai à les regarder pendant quel nes
tants, puis, je revias à la maison. a0 los
Le déjeuner était prêt, et je l'attaguai avec

appétit qui jusqu'alors m'était peu ‘.uilier W
sortie matinale m'avait creusé l'est-… ac ot dona]
une faim canine.

L'Office Divin commence à nenf !; res et demile dimanche à 8b Victor. Nous étio- éoigagnt
l’église de quatre milles, et comme 1. af heure
laient bientôt sonner, il fallait nous ‘ ater si voté
ne vonlions pas arriver trop tard

Heureusement, il n'en fut rien ; 1 .qs entrèmeg
dans l'édifice ancré à l'aspersion, mai os chey
avaient brotté fort tout le temps.

Poarl’aller et le retour, j'eus à 1. ‘roite y
Georgiana, et dans la conversation -  j!
avec elle, la haute idée que je m'étai .aite de pny
intelligence et de son amabilité a’ac.. tua encore,
et ie la trouvai tont à fait de mon gc

L'après midi s'éconls, radieuse ev . wade, de fais
trop pour aucune promenade, eb ns nou y
sîmes sur la véranda et passAmes n.-re temps à
causer.

Le soir, il vint da monde à veiller. C'était M
Lalonde et sa famille et M. et Mme |. tie, voisin
et parents de M. Robidoux, puis deux une peu,
amoureux des beaux yeux de mesde:r selles.

Vers huit heures, j'entendis Mi:l- ‘livine n.
marquer à son père :

 

UN PROBLÈME D'ÉCHECS
DÉDIÉ A M JAMES B HALKETT, D'OTTAWA

 

Saixr-Vicror. 14 juillet 1894,

VANT de me reposer entre les bras
de Morphée, il ne faut pss
que j'oublie ce que je me suis
promis de faire à la fin de
chaque journée que je passe-
rai à la campague : consigner
dans mon journal mes impres-

\ sions q aotidiennes.
J'arrivai de Montréal à la

gare de Saint-Victor an pen
après-midi. Les deux char-
mantes filles de M. Robidoux,
mon bôte, m'attendaient au

débarcadère, leur père n'ayant pu venir lui-même,
m'avait envoyé ces deux gentilles personnes.
De la gare à la maison, qui est en pleine caz-

pagne et délicieusement située, nous perlâmes de
cent riens sur ls ville et la campagne.

Je viens passer quelques jours de vacance dans
cet endroit rural.

J'ai souvent rencontré M. Robidoux à Mont-
réa), et enfin, acc:ptant son invitation pressante de
l'aller voir chez lui, m'y voici rendu.

J'ai dit : “les deux charmantes filles de mon
hove,” et en effet, elles sont charmantes.

L'aîuée est plus petite que sa cadette, mais plas
vive, espiègle et malicieuse. Son teint est blanc
ses cheveax châtains, et ses yeux bruns et clairs,
comme :

une eau vive ;
Au travers du courant profond,
On voit un fin sable d'or blond
Luire sous I'onde fugitive ;....

C'est son esprit qui Init an fond de ses yeax pars
comme une eau vive. Elle s'appelle Georgiana.

Je tia uu croquis de la résidence de mon hote

leux tapis, et il n'est pas défendu, j'espère, lui de-
mandaije en souriant, de s'asseoir sur le talus da
chemin si l'on est fatigné, ou si l'on désire jouir
de quelque coin da paysage enchanteur !
—Oh ! du tout, M Darand, me dit-elle en

riant.
Nous rentrâmes à ls maison, elle pour demander

à Mlle Olivine de l'accompagner et pour prendre
ane ombrelle et moi pour prendra un chapeau.
M. Lalonde nous fit le meilleur accueil, et

comme le temps se ghtait an pen et que de gros-
ses gouttes de pluie venaient de mouiller le aol,
gracieusement il mit & notre disposition, pour notre
retour, un cheval et une voiture, que nous accep-
times avec plaisir.

Lesoir, après le souper, M- Robidoux revint de
Montréal où des affaires importantes l’avaient ap-
pelé.

Il est le noble type de nos bons campegnards
Canadiens, aimant Dien et allant bravement leur
chemin. Par le succès de ses entreprises agrico
les il est an des riches cultivatears da canton, et
par aon arbanité, le plus populaire.
La veillée se pasea au salon en une conversations

agréable, avec la famille de mon hôte.
Pais, prenant congé d'eux, je me retirai pour la

nuit ; mais avant de laisser s'alourdir mes pau-
pières par le sommeil, j'ai tenu à noter dans mon
journal, les impressions de ma première journée de
villégiature.

++
.

Dimanche, 16 juillet, minuit

Ce matin, je me suis levé de bonne heure et fait
d'un pas allègre, ane petite marche dans les champe

—M. Latour ne viendra pas ce ir, il me
semble, faire sa partie.
—Cest drô'e, répondit-il. il m'av  poartant

bien a<suré qu'il viendrait.
—Pent-être pourrai-je le remplacer :.sardai-je.
—Pent être. mais je ne voudrais p..- vous iu-

poser an jen qui vous ennairait... .
—Quel estil, s’il vous plais 1
—Le jeu d'échecs.
—Comment! c’est celui-là ! Mais jo ime bess

coup, cher monsiear, eb je serai bien ..ental ;*
puis remplacer votre ami avec an peu  #ucses.

. et nouL'on apporta l'échiquier et les pié-
jouâmes.

Je m'aperças bien vite que j'avais x". .1re à ue
rade adversaire. Sar quatre parties, je 7 gagns
qu’une. ea

M. Robidoux était rayonnant; je !v: avais fait
les parties chaudes, eb ses victoires é “ont méri
tées
—Je vous donnerai votre revanche main, mt

dit-il. Vous êtes fort, je vons en fais i. u compli
mert. 4
—Eb vous donc ! Vous aves été troi- lois vaio

quer sur quatre parties, mais j'espér ‘tre pls
hieurenx ane autre fois. LL
—Noas verrons ! nous verrons ! répuditil en

riant.
Les visiteurs s'étant retirés, nous nous séps

râmes en nous soubaitant à chacan ane bonné

nuit et de doux rêves.

+ +
+

Lundisoir (104 h.+ tt juillet:

Ce matin encore, j'ai été matinal, ot si je de.



=
peure queue temps à la campagne, je devien-

j matincax
drsrant I premier repas du jour, j'ai fait une

lopgoe mar: he dans la même direction qu'hier,

mais mes ; + étaient moins pressés.

\ œert.:.13 endroits le long de la clôture qui lon-

à le rate que je suivais, il y avait des fram-

boises, et. m'arrêsent pour les caeillir et les man-

jo lr ‘rouvai meilleures que celles que nouns

. nos marchés, cueillies souvent depsis
pouvons 7 !

deux, et ‘metrois jours.
Tel, je. - svals très fraiches.

En rev ant de ma longue course, je m'arrêtai

sa petit 1956AT, ob je fis un croquis de la réei-

dence dc vu hove. Eile semblait émerger d'une

mer de + lure, dont an caressant zéphyr ondalait

In surface . ;

Da pv. vb je me trouvais, il y avait ane faible

déproasicn (ia soi, et les blés ot lea fuins m'empê-

chaient

|

‘oir les avsises de la maison. De grands

arbres ‘ur loi donnait, à toate heure de la jour-

ude, ane wibre bienfaisante. Cos arbres s'étendent

…côté du chemin le long de la propriété

de mon ui et forment une avenue magnifique.

Dans avant-midi, mon hôte me fit voir son

domain:

|

J'acquis A cette visite, en écoutant les

diverses <plications qu'il me donna, une meilleure

notion de | vie champêtre.

Après ‘e diner, nous flmes une promenade en

voiture « rs Saint-Victor, joli village de plusieurs

mille An: + ed pittoresgmement bâ‘i sur le versant

d'une cine.
Sur ynatre parties d'échecs que nous jouumes

suasi, c : soir, j'eus an peu plus de succés que ls

vei le : :- gagnai les deux dernières.

—Vous faites du progrès, me dit M. Robidoux,

en finissant.
—N'eat ce pas 1

—Et si cala continue, sjoute Mlle Georgians,

ténoin de notre dernière lutte, vous l’emporterez

bientôt sur pape.
—Oh ' je crois que j'aurai plus de misère que

cela, mais j'espère bien le vaincre à la fin.

—Dvarament ! doucement, mon jeune ami, s'é-

cris M. Robidoux, comme vous y allez !

—Hlier, vous m'avez battu ; ce soir les chances

sont égales. Demain sera peut-être dangereux

pour vos lauriers, dis-je malicieasement.

— Oni, papa ferait bien, je croi, de revoir ses P°

vieax auteurs d'ézhecs, car qui sait, demain pour-

rait ère son Waterloo.
—V vus pensez Î fit le père an peu piqué—>ar il

est passionné pour les échecs. Vous verrez que

dema:n je vous jouerai tous les deux et ne vous

laisse- .i pas prendre vne partie.
—J relève le défi, dit Mlle G:orgiana, si M.

Daraud, toutefois, veut m'acoepter pour parte-

naire.
—0Oh ! certainement, mademoiselle ; je serai

trés heareux de vous avoir pour alliée Vous con-

naisse; les tactiques échiquéennes de monsiear po

votre pire. Aidé de vos conseils, nous triomphe- P

rons surement.

M Robidoux se contents de sourire à nos pa

roles, mais son sourire était très eiguificatif II vou-

lait dire : Je suis certain de moi. Parlez à votre

aise, tunis je vous en garde une belle pour demain.

Phét$, le grand réflecteur du flambeau du jour,

répanilaid sur la contrée des flots de lamière argen-

te, ct, commeil faisait frais, j'invitai Miles Geor-
giana ev Olivine a faire les cent pas avec moi, sur

Is pelouse, devant la maiton.

Je garderai toujours un doax soavenir de cette

soirée et de cette promenade avec mes deux amies.

Je fis mon possible pour plaire, eurtout à l'aînée
des deux sœurs, car je commençais à en être épris.

Mes efforts ne farent pas infractueux si j'en pais

our tes beaux yeux qui ne doivent pas être trom-
rs,
Cette nuit je sonhaite rêver d’elle.

 

(La fin au prochain numéro)
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LES COMMUNICATIONS AVEC MARS

co avons reçu, dit notre coufrére parisien, L-
games, 0 certain nombre de projets inspirés par
l'idée de faire, sur notre ferre, des signaux pou
vant êcre aperçus de Mara. I! v'agit de signaux
de feu pouvant être interrompus et répétés an
certain nombre de fois à volunté. de facon à indi-
quer nettement l'intention des opérateurs. Le
plus simple de ces signauz, imaginé par un de nos
correspondants, consisterait en ane glace plane ré
fléchissante, renvoyant dans la direction de Mars
les rayons du soleil couchant. On imiterait ainsi
ce qui se passe lorsqu'on se trouve aveuglé, le soir
ou ie matin, par la réverbération des rayons lu-
mineux da soleil zur un vitrage éloigné que le
soleil frappe obliquement.

Maie, en admettant que les rayons da soleil
réfléchis puissent traverser notre épaisse at-
mosphère et aller jusqu'à Mara porter leur éclat,
que de ditlicaltés a lea fair> rester un instant à la
sarface de la planète : La planète n’a que 10 ou 11
secondes d'arc de diamètre apparent au moment
de son opposition, moins de secondes aux ius-
tents de ses quadratures : le miroir, avec la terre,
change de position dans le ciel de ces quantités en
an instant très court. La révolution de la terre

autour du soleil, sa rotation sar elle-même, tra-

vaillant dans le même sens, ne donneront qu’ane

très petite fraction de seconde aux rayons lami-

neax pour passer de l’ouest à l'est de Mars. L'in-

clinaison de notre orbite agira en sens perpendicu-

laire pour porter les mêmes rayons au nord où au

sud de la planète. Comme nous ne verrons pas

ces rayons traverserl'espace, encore moins à l'astre,

le calcul seul pourra nous servir à les dirizer, ce

qui sera bien insuffisant, à défaut de preuve que le

calcul aura été exact. Ajoutons que la planète

marche aussi et n'est pas bien longtemps à franchir

un espace égal à son diamètre.
Un voit que ce n’est pas commode du tout eb

quan foyer électrique puissant, obtenu à grands

frais, visible par lui même depuis la planète Mais,

serait plus pratique que l'image fugitive de notre

soleil. 1idellement, dacs l'état de la question, nous

nsons que ce qu’il y a de mieux à faire c'est de

continuerl'étude des faits bizarres et inexpliqués

des Ineurs, des bourson!Hares, etc, qui sont signa-

lées presque & chaque opposition de Mare. Lors-

qu'il y aura quasi certitude que ces faite sont

intentionnels, il est probable que l'on comprendra

comment ils sont produits, ev nous en serons de

beaucoup aidés pour y répondre.
Si l'on voulait cependant faire quelque chose de

suite, nous proposerions aux chercheurs de s'a-

dresser à la lune. Ceux qui admettent que les

habitants de Mars nous voient ne peuvent sap-

ser qu'ils ne voient pas notre satellite et ses

hases, lorsqu'il est voisin da premier ou da der-

nier quartier, distant de la terre d'environ "0 fois

le rayon de celleci Si donc un où plusieurs foyers

électriques, relevés par des réflecteurs paraboliques,

venaient frapper la partie obscura de ls lune et y

changer en an point la lueur cendrée en une lu-

mière trois oa quatre fois plas intense, noas aarions

là un fait intentionnel qui serait parfaitement à

l'adresse de Mars, et de Vénus encore mieux.

Nous pensons, du reste, qu'avec l'éclat bien

connu de la lumière électrique, qui atteint le quart

de celui du soleil, malgré ia différence qui existe

entre la surface de la terre eb celle de nos réfiec-

teurs, on atteindrait encore un autre but. La

lumière cendrée n’est pas encore admise par tout

le monde comme résultant de la réver ration

reçue par la lune de la lumière du soleil réfléchie

par la terre, son augmentation ou sa dimination

sous l'inflaence de is lumière électrique plas ou

moins intense viendrait élucider la question.

Quoi qu'il en soit, se servir du fond obacar de la

lune comme d'un tableau noir dans an cours de

science pour parler à des auditeurs éloignés n’a

rien qui doive surprendre ni faire reculer les cher-

cheurs.—J.
rare————————

Voir eb écouter les méchants, c'est déjà an com-

mvncement de méchanceté.—PASQUIN.

209
—

QUESTION HISTORIQUE

  

Quelles sont les columies francaises fondecs sous Henri IV, et
quand la Frapce les a-t-clle perdues *

Le travail lo plas considérable du règne de
Henri IV en ce qui tosche le développement du
commerce fat la fondation d'ane vaste colonie dans
l'Amérique du Nord. En 19%,il charges le com-

mandeur de Chastes de constituer ane compagnie

de commerce, eb de découvrir, pour les coloniser,

les «ôtes da Nouveau-Monde, situées entre le 40e

et le 52e degré de latitude nord autour da golfe

Saint-Lasrent.
Dès 1104, les possessions françaises compre-

naient : la côte de l'Atlantique, depuis I'embou-

chare de l'Hudson jusqu'au fond de la baie de
Fandy (Etate Unis, l'Acadie, la côte méridionale

de Terreneuve, les Îles et les côtes du golfe Saint-

Laurent et le Canada, depuis le golfe jusqu'au lac

Ontario.
Ea 140%, Champlain jeta les premiers fonde-

ments de Québec, explora les pays environnsnte,

contracts d'étroites relations avec les peuplades
voisines, désigna l'ile de Montréal pour établir une

colonie et reconnut les granis 'acs jusqu'au lac

Supérieur
Malheureusement, le rol mourut trop tôt, et

Marie de Médicis abandonna ses projets.

De ces colonies, la Francs n'en à plus aucene ;

elle les perdit toutes en 1763, sous le règne de

Louis X V, par le désastreux traité de Paris.

Ti est à considérer que Henri IV favorisl'essor

colonial malgré Sally, contrairement & co qui ar-

riva dane la suite, où les ministres ltich-liea, Ma

zarin et Colbert furent les promotears sb les pro-

tecteurs de toutes les expéditions lintaines. Henri

IV congea ausei à créer une Compagnie des Indes

capable de rivaliser avec ce:les qui se formaient en

Angleterre et en Hollande. Ti n’eut pas le temps

de réaliser ce projet ; mais il signa du moins avec

la Turquie un traité où il était dit que tontes les

nations chrétiennes pourraient commercer libre-

ment dans le Levant sous ls bannière et la pro-

“vezion de la France, et sous les ordres des consuls

fiaugais. Le pavillon français était le eeul qui fût

respecté sur les côtes barbaresques.

On peut dire ue c'est sous Henri IV quel'idée

de colonisation a commencé à pénétrer l'esprit

français.

  

VENGEANCE DE MARIN
—

Le pilote d’un petit navire syant ba que'ques

verres de trop jeta, le soir, un coup d'œil sur le

livre de bord. Il fat désagréablement sarpris en

lisant ce qui suit :

“ Le pilote a été ivre toute la journée.”

Sans perdre une minute, il alla trouver le capi-

taine et lui dit :
—Vous n’auriez pas dû écrire cela.

—N'est-ce pas la vérité 1 demands le capitaine.

—Ogi, mais. ...

—Si c’est la vérité, c'est écrit et bien écrit, eb

ça restera.

Le lendemain, le capitaine, fenilletant à son tour

le livre de bord, ouvrit des yonx grands comme

des assiettes. On y avait écrit :

** Le capitaine n’a pas été ivre de toute la jour-
née.”

—Quesignifie cela 1 demanda-t-il au pilote.

—N'est-ce pas la vérité | répliqua celui-ci.

—Certainement, mais... -

—Si c'est la vérité, c'est écrit et bien écrit, et

ça restera.

  

L'homme ne peut pas plas poursuivre une car-

rière glorieuse sans soulever des jalousies et des

haines, que le soleil briller saon faire sortir les vi-

pères de lears trous.—JoséPHIN SouLARY.

La sottise de l’hommeéclate dans le peu de souoi

qu'il a de son bien le plus précieux : la santé.

Presque toujours il est malade par sa faute, et c'est

lui-même qui ouvre ainsi la porte à la Mort.—Ls

DirRET.

 



psan
? SUITE

1

‘r
4

ma

arte >

5"
; a,

a

vx,
te

ya
++- Fy

àbi
3eLA ¥e

F +CO 55m
-

Ba

3Ça
4 x %;

Li ny
:

La A.
cetNÉMx

Ca)
——S 2

Nw
LS

-
_—_

M. ZEPHIRIN BENOIT LE LIEOT. COLONEL STEVENSON

ELU PYESIDENT DE L'AS80¢JATION WATIONALE DES POMPIEH~ PRÉSIDENT DU COMITÉ DU FAU

-

&- es

EE
ry
> -Cid eu... -

* x

Bi
: =

;

ir

;

I
:wb

ie ” y ree
+ -

go Eo ‘EEX

ie
a2 Fe

cE vo
oy

i.

ra Ke dk

ry ood Ta
Le

ly iLE veu A en id

A
ES

Perky ~~
Ce

Reath aro uo

Tr ;=
vs LAX)

\On
Sa

“ æe
»

care. i,<M

Rl -
Cet + ea

Fr
tape =

“za

A inl 6, IY SLa
<

SF

6

x

we,
gy,

*Lo aBA

CaMshai

aA

aonc

gta

MONTRÉAL—LE PARC LOGAN.—Photo Laprés à Lavergue



re
4

jis ay

We
wi 0)

à -"i WW Tv

i A x she¢ -yFeA
«f&

Mo» | ù kK
= 3

a tg ,
mat ts

-- i,

= “À Sta 7Cer

Ii muresveered= me nll
ue

PR
; ; “+

Bodie Ph rahi 2 22 free

f - ar penta ttgyre

4 4 i ™ we2 Se
(en

2

AR + 4.

: 3 Li #4)NS
2.

Fal = ces
INE. 4

N\A
pen en,

EL

4 gS à,{ 24
La

WP y Ë 5 niis x D
3

pe
t 2ha

Yd 2 LS
i

vad
a

!IN
Ni
§1.34 7

»

WE
N og 2 2Te ftoR ;

|
3

= us s1 A «dal
#9 AHf

va

=de Snes

X r.@ by ar
na a J;

ce wr tilConLOLYY ik dre Cite

vos

- h
ES

SRE

vo
— —

%
me 272 0 —_

-—i. BP 1%
agES

—
—
—

;
va bh

-

Lex
= c

sc. ,

2s

(4d ”

ess rs
pp > el

NET - …>
|-

Poste da cuit des rues ues Ailemenas ec Uutariv
Fuste du square Chabois ez

_.——_ _— —

Ne

ep

emismagtet{Paneuensme \‘ ed {
ÊRNE2 Fi

3o _— ——
ad

_— =

: —

La. AY

hap
n pe

Y Vy 5 À x at ‘Fy
«+

NI
1% a

“RAI

pu
ty |

* » Ft Ÿ +FSNS#
LLRs)

Boy ps
fu = LA

LS
oh Els,

$

ee & 23

L Le }
NLu RÉ,

+, | rf

H
by ;

Fan

FE
SY

Cad,
Pas

eu NU f ;

A pa x HVE2 0

ena~Nh LA ANNUAL
Sy Eat

1

2 x
on # & 3

bec, 5 Than
3 i

“
it Hh

3

J Wy
ay

nied

,
kt

Ï

dt

À
ss *

1% > Xi
y

Le ep UE,
Ea

x a; sé ne.
SE: Re ATNX: Aer= Ne ak fh a ey

en
47 ERE RR

x “wh

5 2 hy 2-05
ALf z

Jos
Fa dent ve

% ur
Nea

penau er : mecep- ‘ =
we

areirds; 7pBo
ee Se dd “trs

oT tw
x orPCTAE

=5
SEE

ja]

Se 1

Vue prise à l'encoigoure des rues Notre-Dame et Saint-Gabriel

Poste du square Dalhousie

MONTREAL.—LA 23¢ CONVENTION DE8 INGENIEURS-POMPIERS —Photo Lapris & Lavergne



 

212

[LE NOM

Chacun donne à celle qu'il aime
Les plus beaux noms et les plus doux:
Pour moi, c'est ton nom de baptème
Que je leur préfère entre tous.
Simple et tendre à dire, il me semble
Pour te désigner le seul bon,
Et toutes les douceurs ensemble
Je te les murmure en ce nom.

La mélodie en est divine ;
Tu sais le contre-coup soudain
Qu'on sent au creux «le la poitrine,
Quand la main rencontre la main :
Eh bien ! je sens, quand il résonne
Au milieu d'un monde étranger,
Comme au toucher de ta personne
Cet étouffement passager.

Toute autre femme qui le signe
L'usurpe à mes yeux, et pourtant,
Bi peu qu’elle m'en semble digue,
Elle m'attire en le portaut
Pour moi, ton image s’ylie
Et prète scn reflet trompeur
A ton homonyme embellie,
Je crois l'aimer, mais sois sans peur:

Je ne pourrais t'être infidèle
Avec fos femmes de ce nom,
Car ta grâcen mon cœur o's mele,
Grice inséparable d'un son.
Et quel autre nom de maitresse
Effacerait ce mot vivant
Dont la musique enchanteressc
Me fait redevenir enfant *

Comme les passereaux accourent
A l'appel câlin da charmeur,
A ce noi bien-aimé m'entourent
Mes premiers rives de bonheur ;
Et dans l'âge ou l'amour se <èvre,
En deuil des prin emps révolus.
J'aurai sa caresse à la lèvre
Quand les baisers n’yseront plus.

SULLY-PBUDHOUME

 

LE REPENTIR

(Suite et fin)

C'ALLAIS-je devenie Ma mère
avaib légaé ses biens aux
pauvres de l'arrondisse-
ment. La maison paternelle
était passée en des mains
étrangères. Je n'avais plus
où reposer ma tête dans mes
propres foyers. La fausse
nouvelle de mon décès m'a-
vait fait perdre, à la fois,
ma mère et mou héritage.
Es tout cela était l'œnvre

de Jacques Dormont, qui m'avait, en outre, pris ma
fiancée |... . de Jacques Dormont dont j'avais fa-
cilité l'évasion, et que j'avais ainsi aidé à rentrer
au village poar consommer ma ruine et me livrer
à toutes les tortures du désespoir !

‘* Bien qu'hamble fi's de cultivateur, ma mère
me fit donner ane éducation au-dessus de ma trés
modeste condition sociale. J'ai beaucoup Ia ev
essayé d'apprendre. Ce pen de lumières éclairaient
d'an jour plus terrible encore ma situation si

 

lugabre. Je la comprenais d'autant mieux que P°
j'avais paisé dans mes études les délicatesses du
sentiment. Chez la plapart des 8tres humains
dorment des instincts de férocité, dont la disci-
pline morale, l'école, la religion, l’enseignement
maternel), peuvent seals empêcher le réveil, Les
sauvages, que la civilisation n'a point transformés,
en sont un exemple.

“ Je flottais entre an désir de vengesnoe qui me
paraissait absolument justifié, et l'oubli chrétien
de tant de griefs. Dans cette lutte intérieure,je

LE MONDE ILLUSTRE

résolus, avant d'adopter an parti, d'aller m'age-
nouiller sur la tombe de ma mère et de m'inapirer,
par la méditation de son esprit.

“ Longtemps, je restai prosterné sur cette mince

couche de terre qui dérobait à ma vue les traits de

celle que j'avais ai profondément vénérée Cette

fragile barrière, mon Ame la franchissait, eb je
voyais devant moi l'ombre chérie.

"(0 ma mère, m'écriai je, que me conseillez

vous fi... .
 —Defair ' répondit une voix que je crus dis-

tiactement entendre. mais qui n'était, sans douts,

que le marmure de ma conscience. Car c'est aur-

tout en présence de Ia mort que la conscience doit
parler.—Dofuir ! répéta catte v ‘ix aérienne. et de
conserver tes mains pares et ton âme sans tache !

“ Je me relevai, encore frémiesant de colère,
mais prêt à obéir à cet ordre mystérieux ; et je
pris, d'un pas affolé, le chemin de la ville voisine.

“ La route, où plutôt le sentier que je choisis,
creusé dans le roc, suivait les flancs d'ane monta
gue et, par endroits, surplombait de prcfonds pré-
cipices. Parvenu A une certaine élévation, et
dompté par la fatigue, je m'sssis sur le talus et,
tournant mes yeux vers la vallée qui s'étendait à
mes pieds, j'embrassai longuement da regard le
liea de ma naissance que je ne devais plas revoir.

“ Tout le village est groupé autour de son
église dont le modeste clocher, se dressant au
centre, semble être ane sentinelle vigilante veil-
lant pour ia paix et la sécarité de la petite popu-
lation.

“ Voici, me disais-je, la maison où je suis né, et
que, maintenant, des étrangers habitent. J'aper-
cevais les fenêtres de ma chambre de jeunesse,
que j'occupai jusqu'au jour de mon départ pour
l’armée, et que j'avais laissée remplie de souve-
nire, tous disparus depuis la mort de ma mère.
Plus loin, je distinguaie an parc ombreux C'est
là que s’éconla mon enfance heurense. C'est sous
ces grands arbres et sur ce gazon que tons les
jours js venais jouer avec celle que j'appelais déjà
ma petite femme et qui, à l'heure actuelle—ô dou-
leur !—paseait, tans doute, sa vie entre un rival
odieux et an enfant qui n'était pas le mien !

“ A cette pensée, an flot d'indignation me
monta au cerveau. Mais j'avais résolu de ne cher-
cher que l’appaisement. Je détournai mes regards
et repris mon chemin, d’une marche rapide, cou-
rant après l'oubli...

« Mais le sort nous condait par des voies im-
prévaes au bat qui nons est assigné. À peine
avais-je fait quelques pas qu'an homme, à un
conde du sentier, surgit brusquement devant moi.
Cet homme était Jacques Dormont !

“ Un nuage rouge, à sa vue, passa devant mes
yeux. Dans mon saisissement, je ne pus d'abord
prononcer ane sen'e parole. [de son côté, très
pâle, il n'articala pas an mot et me considéra avec
effarement.

‘ Je suis un revenant que tu as mal tué ! vo-
ciférai-je enfin, l'écame aux lèvres... . Misérable ‘
avec ta fausse nouvelle de ma mort, ta as hâté
celle de ma mère et, par aurcroft, tu m'as ruiné !

“ —Je croyais ce que je disais, balbutia-til,
tout tremblant.

“ —Davais-tu lachement m'abandonner dans ce
fossé où je m'étais brisé la jambe pour assurer ta
délivrance ?.... Mais ta voulais revenir sans moi ;
tu voalais profiter de mon infortane pour me
prendre ma fiancée !. . ..

“ A ces mote, ayant perdu tout empire sur ma
raison, je le saisis à la gorge. Mes doigts crispés,
semblables à des tenailles de fer, l’étranglaient.
Sa figure était violacée. L'abime était à deux
pas, sombre et béant. Chacun de nous essayait
d'y pousser son adversaire. J'eus le dessus, et
Jacques, lancé dans le vide, s’en alla rouler sur los

intes aigu‘: des rochers pour disparaître, mu-
tilé, au fond du précipice.”

..
+

Parvenu à ce passage de son histoire, Jules Da-
chet cacha son front dans ses mains comme pour
échapper à une horrible vision. Pais, les yeux
humides, il reprit ainsi:

“ A peine ma vengeance fat-elle consommée,
que toute ma fareur s'évanonit. Avec lo retour

0
v

de mon sang-froid, joe me sentis saisi
et en proie à un véritable égarement Touma’ . Malher.
reux, qu avais-je fait !.... De la feume en

vais aimée,—que j'aimais encore, jo venaisde
faire ane veuve, et de son enfant, un orphelio F
Le cadavre, encore palpitant, de l'épu =
était là, presque sous mes yeux |, Ï 0 00 père

‘* Je m'éloignai à grands pae, comme ai j'étais
poursuivi. J'errai longtemps à travera la monte
gne, dont je gravis le sommet uau< me rendy
compte de la direction que j'avais prise, J'étais
pour moi même un objet d'horrear. ! me tem
blait qu'autour de mol toad me reproit meg ns
tion monstrueuse. Je voyais des accu-…teurs dau
les rc:hers qui prenaient, à mes you: halluciné,
des formes étranges. J'en voyais car les arbre
agitant lear feuillage ; dans le sow! plaintif dy
vent s'engouffrant dans l'abîme ; dan- le cri deu
oiseaux passant d'un vol rapide, qui: paraisai:
affolé, au-dessus de ma tête. J'en vyais dan
tous les hruite et tous les êtres qui puplaient ce
solitudes. Toute la nature semblait …ontrer du
doigt le meurtrier... .

Je me blottis dans un creax. J'a.sis pear de

tout et de moi même. J'étais dans cet abri depuis
plusieurs heures ; les ombres de la nti: envelo
paient déjà les flancs de la montagu: et je me
demandais encore,—étreint par ane p« .nante an-
golsse,—à qu'elle décision je m'arrêtera:

* Je pouvais cacher mon crime. N ! ail ns
vait ausisté A la scéue ;.... nal, exce; + l'uil de
Dieu ! La chute «le Jacques Dormont . ns le pré
cipice pouvait aisément s'expliquer pur aa ac
dent, dans ce sentier dangereux. Je 1 «vais qui
me teire pour échapper à la justice han.sine ; mais
cette même voix que j'avais déjà cru «:.‘"udre sur
la tombe de ma mère ; cette voix qui ui avait dit :
* Fais !” me criait maintenant : ‘“ l’arle
Ne te dirobe pas au châtiment. Pear étre ter
semblables auront ile pitié de toi.”. ... ‘

‘ Après bien des combats entre ma nscience
et mon instinct de conservation, j'aban(iunnai mo
refuge et repris le chemin de la vilie. (en était
fait : j'acceptais l'expiation.

* +
+

‘* J'allai me livrer à la justice. Les portes de
la prison se refermèrent de nouveaa sar iui ; mais
cette fois, j'étais compable. le passai e:. our d'a
sises. À mon entrée à l'audience soic:.uelle qui
devait décider de ma vie, la foule, peu « courant
de ma cause, toujours hostile, d'aillenrs, . nn wear
trier, m'accueillit par an marmaore men: nt etme
dévisagea avec une curiosité qui me don: . | impres
sion écrasante d'an manteau de plomb: surmes
épaules.

“ De mon côté, je glissai dans l'au-:: vire des
regards anxieux et furtifs. J'y cher …ais Mar
guerits. Je voulais me précipiter à ses 'ieds, im-
plorer son pardon, lai dire que je vevai «n devant
du sapplice que j'avais mérité... . ;

“ Marguerite étaitaleente. Elle avait lemandé
la faveur de ne pas comparaître. Nob: femme
Jamais mon amoar pour elle ne fat aus-: vif qus
ce moment saprême! ;

‘ Le tribunal, sans nuire à la justice. «wait pb

faire droit à aa requête. Je m'étais der. neé mo-
même ; j'avais décrit, sans rien taire, la -cène ds
meurtre : je m'étais constitué mon a..asatedr
Tout témoignage, aaprès du mien, de: -naît ins

tile. !''silleure, personne n'avait vu.
* Le procès s'ouvrit. Je subis un se ind inter

rogatcire et renouvelai tous mee aveux. Pois

m'effondrant sar mon banc de criincl, 1e rest!

étranger aux débats. D'avance,j'avais fait lees

crifice de ma vie, eb jo renonçais à In «léfendre
Mon esprit était tout entier am repent. de mon

crime eb à ls pensée ue l’horrible mort qui allait
terminer mes jours en pleine jeunesse. Le front

dans mes mains, je regardais A mea piels sans rien
voir ni rien entendre qui éveillit mon attention.

“ Cependant, à travers ma torpeur, Jé vale
quelques passages de l'habile plaidoyer de mon
avocat. Après avoir, d'an accent ému, red
mon histoire eb fait ressortir mon dévouement

mon pays, il n'adressa aux jurés :
“ Ne voyez-vous pas, leur dit-il, dans les sors

si graves de Jacques Dormont, des excases #!



de violence du malheureax patrioteà l'acte

nie jt +a: 0 bano Ÿ Je demande asx hommes

A plus pai ibles qui m'écontent (et je le leur de

av. confiance), s'ils n'auraient par, à sa

… Firrésistible élan de l'indigaation,

i comme Yale ee

8les ! 1 het faysit sa vengeance, loin de la

préméditer cherchait l'oubli ; il avait pardonné;
ÿ croyait » nigner de l'auteur de tous ses maux,
Jorsqu'il le vit surgir devant lei comme s'il ve-

pais au des «it de sa’destinée. ... Ne reconnaissez-
vous pas. "ns cebte rencontre fortwite, providen.

yell, de ux ennemis, ls main de Dieu $....

D'ailleurs,

|

prévendu assassinat, qu'il faut appe-

loc un sin; Ÿ homicide, ne fat, après tout, qu'en

deel avec +s armes égales, où platôt ane lutte

sans armes où le bon droit a triomphé... .

« Reiné par Jacques l’ormont, qui a, de plas,

bâté la mi: : de 8a mère ; frappé ainsi dans ses af-

fections de tils, privé de son bien être matériel,

wompé 111.1 ses eapérances de bonheur conjugal,

Jules Dac ‘t, en proie au désespoir, eat plas mal

brareax qu: coupable, plas digne de votre pitié

se de votréprobation !.... Vous ne pouvez le

livrer au supplice sans rester sourds an cri de vos

conscienc' - d'honnêôtes gens, et sans vous préparer,

post lo resco de vos jours, les plus implacables re-

mords |...
" À mon indicible joie, les jurés, ébranlés par la

parole ar:l-ute de l'avocat, m'aoquittèrent.

+ +
*

“ Mais hélas ! mon allégresse fat éphémère. La

réflexion in fit bientôt évanouir. Si je venais d'é-

chapper à une mort infamante, j'étais condamné à

trefner anc existence misérable.
« J'étais libre et exonéré, par la loi, de tout

d'âme : inais je restais déahonoré,—déshonoré à

mes propres veux et à ceux de mes concitoyens.

Malgré l'attestation d'innocence que m'avais dé-

ceraée le ;ary, je n'en étais pas moine, pour toutle

moade, un meurtrier. Je ne pouvais, sans cour-

ber le front, continuer à vivre deus mon pays.

Un anat!--me silencieux m'exclaait désormais de

la société Moralement, j'étais devenu an lépreux,

sn maudit '
“ Entre le théâtre de mes malheurs et moi, j'ai

mis l'étendue de l'océan. Je suis venu demander

à l'Amérique la paix de l'âme, mais sans l'y trou
ver. J'ai cra que l'éloignement émousserait les

souvenirs . ils sont toujours anmi vivaces et aussi p

poignants. Partout, le remords me poursuit et
metorture. Partout, mais particalièrement la

nait, à non chevet, je revois le apectacle sanglant
de Jacques Dormont, et Marguerite avec son en-

fant dans les bras, plearant sur le cadavre de son

mari !.... Je me sens devenir fou, et je me de-

mande ai je dois, pour racheter ma faute, conti-

ner à subir mon aupplive, on bien si j'ai le droit

d'y mettre an terme en m'ôtant la vie... .”

*.
+

À ces mots, Jules Duchet se tat et se replonges

dans sa profondetristesse. Ceux qui avaient en-

tenda le récit da malheureux jeune homme, éprou-

vèrent à son égard moins de répulsion que de sym-

pathie. Sa raison, d'ailleurs, était visiblement
atteinte. Le repentir, en déséquilibrant ses facul-

tés, avait fait naître des hallacinations. On lui

quelques paroles d'encouragement.
—Merci, messiesre, dit-il en prenant congé de

no compatriotes. Votre bienveillance me 808-

Po Mon terrible souvenir est maintenant mois

card, puisque après mes confidences, vous me

eeeheore digne de votre compassion.

Et il L’éloigna, le front penché : son désespoir
était incurable pen pe

*
*

Nctelques jours plus tard, les journaux de la
soavelie-Orléans annonçaient qu'il venait d’être

ry par un train de chemin de fer urbain.

tait-ce un accident on un suicide ? C'est un se-

cret que le morp emports dans la tombe.

François TUsAGUE.

__LE MONDE ILLUSTRE

ACTUN ITE GÉOGRAPHIQUE

LES FORCES MILITAIRES DK LA CHINK FT DU JAPON

A gaerre est déclarée entre la
Chine eb le Japon. Il n'est
alors pent être pas inutile
de connaitre les forces dont
disposent les bolligérants ;
on jugera mieax des conps,
où de la longaear possible
de la guerre.

La Corée, objet et canse
da litige, ne peut jouer
quan rôle très effacé dans
à latte. Elle ne possède

en effet, aucan navire de combat. Son armée per-

manente qui, en temps de guerre, monte & 7,000
hommes armés de fusils nouveaux, commac«|£s par
des otliciers instruits dans une école militaire diri-
gée par deux anclens cliclers yankes, ne #'¢'dve,
sur le pied de paix, qu'd 2/01 hommes, sorte de

garde roya'e et de corps de police de la capitale.
C'est elle qui vient de commencer les hostilités.—
Une classe militaire noble et assez nombreuse
surveille les établiæements pablics dans les pro-
vinces ; elle n'est pourvue que de fasils à mèche
ou d'épieux et de lances. C'est-d dire qu'elle ne
peut rien pour la défense da paye.

La Chine, prétendue suzeraine de la Corée, n'est

pas encore entièrement sortie, militairement par-

lant, de l'entêtement routinier qui lui & valu déjà

de si nombreux échecs dans ses luttes contre les

Européens. Si l'on en croit les documents officiels

chinois, forte sujets à caution, l'armée des Célestes

comprendrait :
lo Les huit hannières compostes de Mand-

chour, de Mongols, de Chinois, descendants des

conqaérants | vi occapèrentla Chine en 1541 Sar

un total de 23,000, un tiers seraient exercés ou

simplement passés en revue chaque année 700

seulement rerviraient de garde à l'empereur ;

24 La Ying Ping, armée territoriale de 650,000

fantessins »u cavaliers recevant une solde, pour-

vue en partie d'armes perfectionnéer.

En réalité, ce chiffre d'an million de combat-

tante n'existe que sur le papier. Voici, d'après

les études des epécialister, ce que l’on sait de p us

certain sur la distribution ev la composition dis

forces chinoises.
L'armée actire formerait cing groupes vrinci-

aux : lo L'armée de Maruichourie, forte de 70,000

hommee, divisée en deux corpe, l'an à T«itsibar,

ville de 80,000 habitants,l'autre à Moukden, capi-

tale de 200 000 Ames. Ces troupes possèdent des

fasils Masser tt des canons Krapp ; elles obzer-

vent la Corée et les possessions russes de l’Amour;

—%o L'armée du Centre, campée à Aalgan, au

N. O. de Pékin, sur la route de Mongolie. Celle-

ci protèga la capitale de l'Empire ; elle compte

50,000 hommes (100,000 en temps de guerre) re-

cratés parmi les vigoureuses populations da Chan-

si eb du Pechili , elle est pourvue d'an matériel

moderne. Cette armée est appelée À jouer le pre-

mier ro'a dans la latte autuelle—3o L'armée du

Turkestan qui défend contre les Rasses les passes

historiques de Aachgar eb de Aouldjà —10 L'ar-

mée du Sud, mal connue ; c'est elle qui nous a

tenu tête sa Tonkin.
Le soldat chinois est sobre, endurant, grand re-

muenr de terre comme le légionnaire romain. Cleat

an adversaire qui n'est pas à dédaigner.

Quant à l'armée territoriale ou des * liraves

co n'est qu’une milice sans valeur, plas propre a

jouer un rôlo de police intérieure qu'à exercer une

action extérieure. Elle eet assistée de la cavaleris

tartare montée sur des chevaux petits, mais vi-

goureux, et de garnisons mandchoues établies dans

les porte ou le long des frontières continentales.

Tout cela ne constitue pas une armca au sens

européen di mob ; mais cette organisation pemd

devenir redoutable sous l'’impalsion et la direction

d'une puissance européenne. L'Angleterre, l’AL

lemagne sont les deux grandes conseillères mili-

taire» de la Chine.“ Cet empire, écrivait en

“ 1590 le colonel Bell, peut au point de vue mili-

“ taire nous permettre d'arrêter la Russie et dela

-¢ paralyser en Asie. Fortifier la Chine au point

+ de vue anglais, c'est affaiblir 1a Russie en Asie.
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‘ La Chine militaire, il faut la créer, elle n'existe
“ pas.”

Depuis sa révolution de 1867 qui a détruit les
privilèges de ln noblesse japonaise, qui a rendu
aux Mikados leur autorité usurpée par les Sio-
gouns , le Japon, entré dans une ère nouvelle, le

nengo, imite l'Europe en tout, écoles, lois, indus-

trie, armée, etc...
Le service militaire obligatoire existe aujour-

d'hat dans ‘l'empire du Levant.” Tout Japo-
nair, âgé de vingt ans, doit douze ans de service :

trois dans l'armée active, quatre dans la réserve,

cinq dans la territoriale. Tout homme valide, de

dix-sept à quarante ans, non compris dans l'ane

des trois catégories précédentes, doit répondre à

la ‘“ levée en masse ” en cas de danger national.

L'armée active comprend G divisions, plus la
garde impériale. Le nombre des brigades est de

14, dont 2 pour lagarde; celui des régimente

d'infanterie, de 25,—de cavalerie, 7,—d’artillerie,

7. Il faut ajouter 7 compagnies da génie et 7 du

train. Chacune des 7 divisions forme ainsi un

tout complet Cela d‘nne ane foros permanente

d'environ 7! 0U0 hommes, dont 4,000 officiers,

avec 16U canons, et 6,500 chevaux.

La réserve groseiraiv ce chifire de 113,000 bom.

mes : la territoriale, de 53,000. Des écoles mili-

taires, graduées, nombreuses, analogaes aux

nôtres,—car ce sont des officiers français qui ont

créé en grande partie l’armée mikadonale,-—fré-

quentées par plas de 1,800 jeunes gens, permet-

tent le facile recrutement des cadres. Les arse-

naux de Tokio, d'Osaka bien outillés fabriquent

par an 50,OUU fuails Murata, arme à tir rapidé

inventée au Japon, et tous les canons nouveaux

nécessaires à l’armée et à la marine.

La marine parsit devoir jouer un 16le prépon-

dérant dans le conflit, car le Japon est un archi-

pel ; la Corée n’est abordable aisément que par

côtes ; la Chine a des ports importants et un lit-

toral de 5U00 kilom. à protéger.
Les flottes des deux empires orientaux sont de

création trèa récente ; aussi ont-elles des Lavires

da type le ples perfecii mné. Rasf quelques crci-

seurs construits à Yokohama pour le compte du

Japon, toue les cuirastés, croiseurs, canoonières,

torpillears ont été achetés en Esrope ; ils sortent

des ateliers = Valcain ” de Stettin,  Armatrong "

en Angleterre, “ Forges et chantiers * de la Seyne,

en France.
La Chine possède deux escadres : lo Celle du

Nord, rattachée à Port Arthur, à Tientsin, forte

de 11 navires, |! csnonnières, 27 torpilleers.

Deux de ses cuirassés japgent 7,280 tonnes ; un,

9.850 ; les autres, 2,300 ;—20 L'escadre de Fout-

chévu, avec 24 navires, dont 9 croisears, mais pas

de cuirassés.—Les deux tlottilles de Canton, de

Shangha: cont chargées apécislement de la défense

de ca deux porte, ev des ewbouchures du Tigre eb

du Yang ‘sé, les grandes voies commerciales inte

rieures de l'empire. Les équipages, dit-on, sont

bons ; mais les états-majors seraient mal recrutée,

andessous de leur tâche.
Le Japon a moins de cuirassés |, moins de ca-

nonnières, 6, mais autant de croisears, 12, et plas

de torpillears, 1. Les équipage, 9,000 hommes,

recrutés par ls conscription oa par des enrô'e-

ments volontaires, sont bons ; les cffiziers, fort ins-

traits, sont très au courant de leur métier. Ces

forces ont été réparties en cing arrondissements

maritimes. dont trois Vokosuka, Kure, Saseho ont

des arsenaux complètement aménagés

Comme la puissance d'un pays déperd, outre le

nombre et la valeur de ss soldats, l’excel'ence de

leur armement, du chiffre de ses habitant’, de

leurs ressources financières, nous aiosterons quel-

anes chiffres à ceux déjà cités—Le Japon a 41.-

000,000 d'habitaate, ana superficie de 334,000 k

c, un commerce ds vi) millions ; un budget de

400, une d-tte d'un milliard (251 millions d'yen).

—La Chine sar une étendae de 12 nillions dekc

nourrit 420 millions d’hommes, qui vand'nb ou

achètent pour 1 250 millions chaque rnnnée. La

dette chinoise ne s'é'ève qu'à 125 millions. Hea.

reux pays ! Les revenus connus at'eignent 80 mil-

lions de paris au 600 millions de france dont plus

de la moitié sont consacrés à l'armée et à la ma-

rine chinoise.

 

A.L. Leroy.
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USAGES ET COUTUMEN

Si j'en juge par des confidences nombreuses, on
est tonjours assez emharrassé quand il s'agit de

faire un ‘ présent de fête " où d'anniversaire.
Les flsurs on bouquet, les plantes vertes orne-

mentales sont toujours bien accueillies ob peuvent
être offartes à fout la monde, par tout le monde,

Si l'on vent donner autre chose, il feut s’inspi-
rer de sa propre situation et de celle de la personne

à laquelle on désire être agréable. Ua doit aussi
tenir oompte des goûts qu'on connais à cette per-

sonne.
Les jeunes filles peuvent, en général, offrir un

petit ouvrage à l'aigaille fait de leurs mains, an

coussin, an abat-jour, une couvertare de livre,—

sous laquelle on pent cacher un volame usé, fati
gué,—une têtière pour le fauteuil favori, etc. Dans
la composition du petit travail il y s encore quel-
ques règles à observer. Par exemple, on ne choi-
sira pas les mêmes sujets «lécoratifs pour un prê-
tre ob un sporteman. Afin de ne pas tomber dans
l'erreur, on fait bien se tenir dans les généralités.
—Unautre embarras m'estaussi soavent signalé.

T1 naît de ce que j'appellerai une fière hamilité. On
se demande si on peut saluer les gens qui ont une
sitaation très élevée quand on n’a pas en de rap-
porte directs avec eax Ÿ Je donnerai des exemples
pour mieax me faire comprezdre : le fils d'an grand
personnage s'est arrêté dans la rue avec un ami.
Passe le père (le grand personnage), le file salue,
l'ami également. Cela se renouvelle plosiears fois.

Le grand personnage connaît meiatenant de vae
l'ami de son fils. Cet ami venant à rencontrer
seul ensuite notre grand personnage ssinera-t il
Certainement et saus hésitation

Si le grand personnage ne répondait pas, on re-
commencerait à la seconde rencontre, pen'ant qu'à
la première il était peut-être absorbé et n'a pas va
la personne qui le salusit ; mais si une seconde
fois il ne rendais pas le salut, on se le tiendrait
pour dit et on ne renouvellerait plus ce témoi-
gnsge de déférence dû à l'âge da grand person-
nsw3,... grossier. — Un marchand saluera aussi
tous ses cliente.... et en cas de non réciprocité,
prooédera comme précédemment.
—Il y a des ysns qui, dix fois par jour, perdent

ane bonne occasion de se taire. C'est quand ile
émettent tout haut une réflexion désagréable,
quandils font une question indiscréve, génante ou
insultante. Cee gans-là ne manquent pas toujours
d'esprit on d'intelligence commeon pourrait croire,
c'est donc sciemment qn’ils sont désobligeante,
parce que toute générosité leur fait défaut, parce
qu'ils aiment à froisser les autres. Ile se campent
devant an tableau que vous possédez : “ Ah ! mon
ami, quelle croûte ! ”
—Vous saviez bien que ce n'était pas an Véro-

nése ou un Carrache : mais la peinture avait quand
même quelques qualités, elle vous plaisait. Désor
mais elle vaudra moins à vos yeux, quoi que vous
puissiez vous dire : ‘‘ Mais quelle est son autorité
artistique pour qu'il se prononce ainsi, cet être
déplaisant ? ”—Souvent, il est plus ignorant que
vous en toutes choses. Mais il formule ainsi des
jugements que son ap'omb fait passer sans appel.
Ua bien ce sont des questions renversantes.

“Ou donc votre ami Un Tel a-t-il pris l'argent
qui lui était nécessaire poar donner une pareille
fête ! ” ‘“ Est-ce que votre enfant eat scrofuleax 1”
** Votre fils n’a-t-il pas été renvoyé de son collège ? ”
Et autres aménités.
Ceux qui ont de telles intempérances de langue

devraient méditer le proverbe araba : le silence
est d'or. Oui, mais ils seraient bien fâchés d'être
sinon aimables, du moins silencieax.—Et de grace,
qu'on ne me dise pas : ‘ Ces gens là sont un pen
brusques, mais ile ont le mérite d'être france.”
Cette franchise-là, c'est de la brutalité. Le si-
lence en plus d'an cas n’est pas dissimalation,
mais sagesse et générosité.

ANx SerH.

 

Les bonnes amirs.
—Cette pauvre Mme X....! À quoi çe lai

wrbil de ca-har ann Âge, paisqu'elle est foroée de
montrer sa figare !

    
OTESSFAIT
aees

Les veufs en Russie

Il vient d'être décidé, par le Saint-Synode, que

les personnes se mariant pour la troisième fois au-

ront à subir une pénitence publique durant de trois

À cinq ans.  Ea ce qui concerne les veuves ayant

plas de soixante ans et se remariant, elles auront

À enbir la même pénitence pendant deux ans.

+ + ++

Température du mois de septembre

Da ler. au 6, changeant et fcais ; par inter-

valles, pluie et brame.—Da 6 au 14, enoore chan.

geant ; plusieurs avers:s et coap de vent.—l}a 14

au 2, quelques tempêtes. (Plaie par intervalles) ;

—À fia de ce mois neige en quelques endroits) —La

?2 au 4, vent et pluie par intervalles ; quelques

jours de froid.
+ + + +

Origine du mot * Canada "

L'origine da mot ‘‘ Canada ” est obscure ; mais
la dérivation généralement acceptée aujourd'hai
vient dan mot sauvage : A'annalha, désignant an
village ou an assemblage de hatter, et on suppose
que Jacques Cartier, entendant ce mob prononoé
par les sauvages par rapportà leurs établissements,
se tromps sur ea signifcstioa et l'appliqua au pays
tout entier.

+ + + +

Curiosités des testaments

La peintre Neemskerk, qui fut surnommé /e
Rapha-! hollandais, et qui mourat en 1574, à
Harlem, légua par son testament en fonds destiné
A warier, tons les ans, une jaune fille da village
ci il ésait né, à condition que le jour du mariage
les gens de la rue iraient danser une ronde autour
de son tombeau.

L'assge s'en conserva longtemps.

+ + + +

Variétés alimentaires

Depuis quelques années, les médecins prescrivent
ausez souvent à leurs malades le régime dit laccé,
qui consiste à se nourrir exclusivement de lait pris
en assez grande quantité. Ca mode d'aliments
tion, dit le .Musé des Familles, n'est pas, ainsi
qu’on pourrait le croire, nouveau dans la diététi-
que. Oa peut citer comme exemple notable ce pas-
sage extrait d’an recueil pablié au commencement
da XVIIIe siècle :

“ Quoiqu’en tempérament délicat ait obligé Mo-
lière à ne vivre que'de lait pendant les dix dernières
années de «a vie, il lai arrivait cependant de res-
ter parfois cinq ou six heures à table avec les meil -
leurs convives et les plas grands buvears, qui fai-
saient large chère pendant qu'il n'avait d'autre
mets que son lait"

+ + ++

Un vieille usage de la barbe

L'Intermédirire des Chercheurs nous indique an
emploi de Ja barbe hamaine, auquel ni vous, ni
d'autres, n'aviez songé.

“ Les poils de la barbe servaient autrefois de
billet et de scrutin aux magistrats allemands pour
choisir leurs chefs. Les échevins d'Hardenbergen,
en Westphalie, s'assemblaient autour d’une table
ronde, eb chaque échevin se plaçait de manière
que l'extrémité de sa larbe touchât ln dessus de
la table, au milieu de laquelle on mettait un pon
que, l'on chargeait de faire le choix da nouveau
chet.

‘* Le petit “lecteur, après avoir erré quelque
temps, ne manquaib point de s'arrêter à ane des
barbes, eb cette barbe, dans le moment même, de-
venait barbe de consal.

“ Vous voyez d'ici les airs d'importance que

prenait l'animaloule chargé de désigner la ©
C'est probablement de là que views Fempreae.
connue : ‘ Fier comme un pon.” f

+ + +e

Variétés musicales

Le poids d’an morceau de piano :
Un compositeur allemand a voulu cutimer a

poids l'effort fait par un pianiste. Il à catimé à
110 grammes le minimum de la pressaion da doigt
pour enfoncer complètement une touche - pianis-
simo.”
L» dernière «tade de Chopin, en u/ min:ur, ren.

ferme un passage qui dure deux minate: ‘ing se
condes et ne 5 à16 pas moins de 3 130 kilo: «mes,
Dans la Marche funcbre du méme compuier,il
y & na pamage où s6 rencontre toute l'écii-lle de
nuances, depuis le * pianissimo ” jusqu’ su 1)
tissimo ; ” ce demande un efur de 351
kilogrammes, dans l'espace d'wne minate:omie :
et c'est la nuance “ pianissimo ” qui dow.

+ + + +

ll n’y à pas de sots métiers

L'Intermédiaire æ recherché les méti- + faite
dans lear jeunesse par les savants ou les :ummes
de lettres de os siècle:

Alaxaudre Damas père, Pailleron, Tuny Révil-
lon, Hector Malot, Varin, Camille 10 1, Ad,

d'Ennery, Henry Monnier, on* été clercs destairs .
Armand d'Artois, Anicet Boargeois, A phonse
Royer, Ed. Brisebarre, Bayard, Loais \ nillot.
Punsard et Augaste !3 arbier, clercs d'avuaé. ~ :ribs
et Blam. clerca d’huisser ; Jules Prév. Ion
Goslap, Eagène Manuel, Sarey, Auguste M'aguel,
Sardou, Jales J<nin, professeurs ; H. ‘ cniart,
médecin ; Saint B save, externe à | hôpita! Saint
Louis ; Littré, interne des hôpitaux ; Mict. ! Mas-
son, Erckmann. Champtieary, Henry Meill.u., Cor.
mon, Gozlan, E Zola, commis libraires ; \ }yma,
Paul Foucher, Eimond de Goncourt, C:x'rian,
Elmond Cadol, Kimond Gondinet, Das- ::, G
Chivot Rochefort, H. Castiile, H. Monni: - Pon
son de Terrai!, X. Aubryet, employés d'a ninis-
tration ; L Halé y, secrévaire da duc de Mry ;
Alberr Wu fl Léon Beaavalet, Louis Ier +. Th
Barbier, To. Gauthier, peintres et dessins urs
Chatrien, Pas! léval, A. de Jallaie, Paul d- i ock,
Ch Monselet, employés de commerca ; C: Dias
lys, Couturier, Clairville, Lambert Tnibot . co-
médiens ; Kdonard Plouvier, ouvrier corr eur;
Danan Mousseux, tailleur, etc,

LE CHEROH*. B.

NOUVELLES A LA MAIN

Sortie d'audience :
—Trols mois de prison, c'est cher...

ment, au prix où sont les loyers !

+ +
*

ale-

Entre femmes, sar la plage :
—Moi, j'adore la pêche aux moules.
—Bah ! c’est bête comme tout cette pêé. © la!
—Allons donc ! c'est en la patiquant a”: j'ai

trouvé an mari.
+ +

+*

Entre financiers : .
—Oui, mon cher, j'ai entre les mains une sitsire

magnifique et, ai Diea me prête vie... .
—Ah'! ¢v, ta emprantes donc à tout le monde.

+ +
+

Maud.—Etserai-je toujours heareuse 1
La tireuse de cartes—Vous n'aurez pa: ans

votre vie ane minute de chagrin.
Maad.—Dois je me marier1
La tireuse.—Vous enterrerez quatre mari».

 

A n'importe quelle adrasse, serréception de |:
nous enverrons ane boi » de papeterie conteuant
Prpier à lettres, enveloppos, crayoa, plumes. "

lettes de papier. Qa'on se hive. G-A <*-

Demont, 1826, rue Sainte-Catheriue.
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oHos*3 ET AUTRES

_ parti: da 1 janvier prochain,

igatraction «ra obligatoire dans

Eat de Ne. York.

__La Calif rois va jeter, cette an-

arché 35 millions de

livres de pro 8.

—La pé:} de la morue est exoel

lente cette n° >, SUR la côte nord da

golfe Saint. | arent.

_A8x lus anglaises, 370 OUU

sores do te sont affectés à la cul-

rare da thé

_Lsct + de Nisgara déchar-

gent pue de pieds cubes d'ean

par minate

_Il est "a facile, dit an philo-

vophe, de c ler le prix coûtant que

de le payer

—Le Ken'ukey prodait 300 mil-

tions de livr: - de tabac par an, c'est-

idire Ia m :tié de la résolte entière

des Rtate-! cle.

—Sait-on quolle est la valeur de

Pacier fabriqué chaque année aux

Etats-Unis + Un modeste demi-1mil

liard de piasires !

—La Su ivfait l'essai d'appliquer
l'électricit: a la fonte da fer.
jour viendr:: « 1 l'on fera toat à l'élec-

tricité.

—Durani ie règae de la reine V ic-
toris, le n° inbre des gens qei ne sa-
vent pas lir- à été rédait de 11 p. c. à
« p.c 

:
à —Les hlies plames d'Autruche

que les dames ob les demoiselles por-
. tent sur leurs chapeaux, sont ‘ cueil-

lies ” tous les huit mois.

—On a découvert dans l'Amérique
da Sad, v:r espèce de cactus dont la
fear blanche comme du lait ne s'oa-
vre que lursqu'il y & du vent. Tous
les guûta sont dans la nature.

—La r ‘ulte des pommes sera éga-
lement sa: isfaisante dans ls Nouvelle
Augleterr et dans Ontario. Consé-
quences : : prix des pommes baissera
au l'anadu et l'exportation de ce frait
sax Etat: Unis ‘sera nalle où à peu
près,

=! nu dépêche de Tren-Tsin dit
L'empereur de Chine a décidé de le-
ver un impôb de gaerre sur les vice
rois des différentes provinces. Il est
Question d'un fort emprunt pour con-
vrie les dépenees de la guerre.

—Oa rapporte que le Pacifique Ca-
nadien va employerl'électricité pour
la traction de ses trains sur la divi-
sion des montagaes Rochoeses. Les
posvoirs d'eau aussi nombreux que
paisants, que l'on trouve en abon
dance duns la région, foarnirontl'é
lectricité.

à —Falio Romani, voilà ce que nous
onne le Royal cette semaine. La
dramat isation de La Vendetta de Ma-
he Corilli, faite par Ain Benedict,
pda été produite à Montréal avec
taucoup de savcèe. Le N. Y. World,

parlant de la représentation de ce
rame dit : “ Beaucoap de monde et
Wympagaie d'acteurs très forte
à on alter Laurence remplit les rô'es
. alin Romani et de C:viare Olivia
Alle Sammer et d'an grand na ur|
comte Nina.vrai emote Le drame a obtena un

LES ECHECS

ECHECS KV JOUEURS D'ECHECS

Avoir beaucoup de théorie et peu de
pratique, c'est rex embler à celui qui à une
grande mémoire et une petite iutelliguace
Ilinvoque les auteurs sousent mais rarc
ment A propos.

Les parties classique: d'un ! abourdon
nais et d'un Melonall sont hautement
gloritiées par nos plus g'ands joueurs con
temporains. Un grincheux prétendait que
la raisou de cette uniserselle ediiration
eat que, lorsqu'il s'agit d'apprécier 16 par

pre n’e t plus cnjeu

PROBLEME No 16:

Lu position ci-denguus b'est rencontrée

entre M. X...., et O Trempe. l’o-ition
apr-s le 27e « oup des Blancs.

Noire. — 0, l'ren.pe,
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Blaues.—M NM...

Les Noirs jouent et fout mat eu 3 coups
 

SOLUTION DU PROBLEME No 166

Blanca Noirs

I DCD l R6 Ru bt R

> C5Fou4 TR, mat
| P joue

2 C5F, mat.
FEAF TET

2 Cod T)mat.
| T joue

2 D 4F, mat.

 

HOTEL DU NORD

(CHUTE AUX IROQUOIS, P.Q.)

Cet hotel vient d'étre syrandi et remis

a neuf. Pension de premicre classe Vins,

liqueurs, cigares de choix. Frir modérés

NAP. NANTEL,
Propriétaire.

 

  

dans une partie jouée par correspondance

tion de maitres défunts, ttre am: ur pro.’

 

 
  

 

 

BW, HH Ward,

Un Cas Presque

Sans Espoir.
Un Rhume Terrible. Aucun Repos ni

four ni nuit, Abandonné
des Médecins.

UNE VIE SAUVÉE
EN PRENANT

Le Pectoral-Cerise

d’AYER
“va plusieurs années, jai attrappé un

fit rhume accompagné d'une toux terrible

vai ne me dont de repos ni jour ni nuit.

Le < médecins, aprés m'avoir soigné de leur

mivux. déclarèrent mon cas suns espoir et

ditert qu'ils ne pourraient pius rien faire

pourimot. Un sant, ayant appris ma maladie,

H'envoya une bouteille de Pectorald'erise
d'Ayer’que je me mis à prendre, et bientot

“me sentis grandement soutagé. Quand

Tous pris la bouteille entiere, j'étisis com
Vetement guern Je n'ai jamais eu de toux

den Bupottonte deqeus cette époque-là et je
Cron fetneient que le Pretoral-Cerise

d'Aser nt sauvé la vie. °—-W. H. WARD,
§ Quamby Ave, Lowell, Mass.

Le PECTORAL-GERISE d'AYER
La plus haute Récompense à l'Expo-

sition Colombienne.

Les Pilules dAyer, le meilleur Purgatif de Famille.
 

EMILE VANIER

+ (Aucien élève de .'Kcole Polytchnique

INGKNIEURCIVIL, ARPENTEUR

187, rue St-Jacques. Royal Bui:ding

Montréal

Dus MATHIEU & BERNIER

Chirurgiens dentistes, coin des rues du

Champ-de-Mars et Bonsecours, Montréal.

Extraction de dents par le gaz oul'électri-

cité  Dentiers faits aveo ou sans palais

Restauration des dents d’après les procédés

les plu modernes.

 

LAREVUE HEBDOMADAIRE
La plus intéressantes des re-

vues parisiennes

AHUNNEMEST, SU 40 l'AK AN—6 Vois, $3 30

 

La Revue Hrblomadaire publie la pre-

mière, après l'apparition en volume, les

romans des principaux écrivains de co

temps notamment : Paul Bourget, Fran

¢nis Coppée, O. Daudet, etc.

Alonnement d’essai, un mois $0.50.

S'adresser à la LIBRAIRIE DERMI-

GNY, 126 W, 25th street, New-York où à

Ia succursale, 1608, Notre-Dame, G, Hu

rel, gérant.

LE COSM g.—La plus ancienne

-evue catholique des sciences et de leur:

«pplioations — hebdomadaire.— 32 nages.

belles illustrations, $6 40 par an, 9, rue

François ler, Paria, France.

LES NOUVEAUX ABONNES

De quatre, six et douze mois

Recevront gratuitement le feuilleton en

cours de publication ‘ Le Secret d'une

 

Delornine.
Reston.

Moosejaw
Yorkton.........

SO JOURS

Excursions pour les Colons
À toutes les gares de la ligne du

PACIFIQUE
“(CANADIE
DE BILLETS SERONT VENDUS

   

it Juin— revenir u'au 11 Aoûtuin—Bons pour rev. Jjusq: ren
19 Juin— ** À
#8 Juin— * “ 25 Août
17 Juil— © “ “ 16 Sept.

Pour les places suivantes aux prix fixés.

 

PricesArret—- 835.00
s44Peur$40.00
EXPOSITION D'AGRICULTURE ET

D'INDUSTRIE DE WINNIPEG, aura
lieu du 23 au 28 juillet inclusivement, et le
17 juillet a été choisi comme jour d'excur-
sion pour permettre au passager de voir
cette exposition.

BUREAU POUR LAVENTE DES BILLETS
129 Lu; couES

NIRA

      

 

   

 

 Tombe.”

CIBRAIRIE FRANÇAISE

L. DERMIGNY
26 w. 25th STREET, NEW.YORK

SUCCURSALE A MONTREAL

1608, Noërz-Daus

seul Agent et Dépositaire du ‘“ Petit Jour-
pal," de Paris, de son supplément cole-
rié, et du *¢ Journal Illustré,’” peur le
Cavada et les Etate-Unis.

Dépôt des principaux journaux de Paris,
10 amment : Petit Parisien, Seleil du Di-
nanche, l'Echo de la Semaine, l'Univers
(llustré, Le Figaro, eto., eto. ; journaux de

des et acientifiques.
Abonnements à toutes revues eu publi-

satiens. Ordres pour livres premptement
avénutés

RENE RAVAUX

ARTISTE-PEINTRE

=, Rue Ssèà -ELnurezrst

Résidence privée :

156a, Ste- Elizabeth

 

 

’ortraite en tous genrs.—Peinture à l'hui-
le, Aquarelle, Peinture sur soie, satin,
oto, —Spécialité : Adresses enluminées.

V. ROY & L. Z. GAUTHIER
Architeciss et évaiualeurs

142— RUE SAINT - JACQUES—162

(Bleck Barreu}

vison Rot, L. 2. Gacenisa

Tele} bones ne 2113.
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ANNONCE DE

John Murphy & Cie
VOLSO0

GRANDE VENTE
-—A—

ESCOMPTES
DU DEMENAGEMENT

Escomptes accordés sur le stock
entier de 10 à 75 P.C.

Un assortiment extraordinaire de man-
teaux dans les derniers styles, pour être
veadus A 334 p.c d'escompte
Garnitures et Passementeries — Un lot

de 500 verges de garnitures de toutes sur-
tes comprenant des passementeries en jais,
en soie, en mohair, en tinsel, etc, pour
être vendues au quart et à la moitié du
prix. Ceci est un lot réollement avanta-
geux que toute personne devrait voir,

150 douzaines de chemises blanches pour
hommes pour être vendues durant cette
vente à 39 cts la pièce.
Un lot de dentelles crèmes, blanches et

rouges, drabes et rouges, différentes lar-
geurs, variant de 30 à 50cts la verge, pour
vt-e vendues 5 cts la \erge.

Voyez noë rubans réduits. Un choix
magnifique à des prix incroyablement bas,

e manquez pas d'assister à vette grande
veste qui ne durers maintenant que quel-
ques jours

 

JohnMurphy & Cie
1781 et 1783, rue Notre-Dame,

coin de la rue St-Pierre

 

Conditions : au comptant et un seul prix

TELEPHONE 2193

Cognac Jockey Club

yyPos»Ameren

 

LJ i MAN @FI
[LIUTYHR

RNULTadx) 

f

 

UN SEUL PRIX

MAISON - BLANCHE
RUE SAINT-LAURENT—65

IMPORTATEUR

, Meorceries

OHAPELLERIES

T. BRIOAULT
 

 

 

 

Gie d'Assurance contre le Fou et sur les risques Maritimes,

CWESTERN”
INCORPOREE EN 1851

Capital...
Primes pour l'année 1893
Fonds de réserve.............….…...

AnTHUR Hoouk, Agent du dépt français.

J. H. ROUTN À FILS, gérants de la succursale de Montréal, 194, rue St-Jacques

Pizare Durost, Iusp. des Agences
 

 

      

 

Æn vente dans toutes les
bonnes pharmacies.

LeVIN à

rEXTRAIT:2FOIE:MORUE
PREPARE PAR

M. CHEVRIER
Pharmacien ae 1" C asse, & Faris

pusetxic a ia fois lea principes actifs

de 'HUILE de FOIE de MORUE et
les propriétés thérapeutiques des prépa

Fatious sicouvliques. — Il est précieux
pour les personnes dunt l'estomac ne
peut pas supporter los substances gras-

ses, Bou effet, comme celui de l'HUILE
de FOIE de MORUE,est souverain

CONTRE :
la SCROFULE, le RACHITISME

l'ANEMIE, |a CHLOROSE,
Ia BRONCHITE et toutes les
MALADIES DE POITRINE.

  

    
     
  

  

      

 

      

      

 

   

   
  

 

  
EXIGER LA SIGNATURE ; CH&VHIER

aON
 

Emplâtre [Souverain des Montagnes Verte

do CEO. TOCKER

 

Nous offrons $500.00 de récompense pour
an meilleur emplâtre. Des milliers de per-
 

ABONNEZ-VOUS

AU

MONDE ILLUSTRE
SEUL

Journal français Illustré

DU

CANADA

ET

LE PLUS COMPLET

DK8

Journaux Litteraires
î î journal 1llustustreSaint-Nicolas, lonres) Hiuetuatrepos

sant le jeudi dechaque semaine. les abonr
pementspartentda er décembre et da ler

© ments, Un an : .
six mois:10 fe. Union Porta)la. un and
bv: aly mate c 19%  S'adresser à la litrairic

  Chs Delagrave, 15,rue Souttiot, Pars,Franee.

souffrantes ont immédiatement re-
cours aur EMPLATRES SOUVERAINS DES
MoNTAGNES VERTES DE GRO. TCOKRR pour
le soulagement Immédiat des douleurs Rhu-
matismales, Roguons, Matrice, Poitrine
Côte, Dos, Reina.
Vendus en gros et en détail chez

GEO. TUCKER

LE GUÉRISSEUR SAUVAGE

1476, STE-CATHKRINE, Montréal -Prix 25
 

=

UN BIENFAIT Poun1€ BEA oll; i : ne lors partie

. POUDRES .
ORIENTALES

x NRCLgs

   

 
vo. LOPPEMENT

- KT LA

Fermoté des Formes c. la Poitrine
OHEZ LA FEMME

SANTE ET BI \UTE

UNE BOITE AVEC NOTICE $ BOITES 4

En vente dans toutes ie» srmacies de
première classe. Ih; nin)

pour la Puissa: : .

L A. BERNARD, 1882, S'«- Cathorin
MONTRE AT, «Bell gil

LAPRESSE
JOURNAL QUO. 11EN

Le p.us populaire de tous
français de Mur:

 

Journaux
ol

 

Tous les hommes d'affaire -rçoirent

LA PRESSE

Les petites annonces de LA 1 i} SSF we
lues par tout le mor: +.

Désires-vous an commis *
Annoncez dans ! \ l’'RKSSE

LA PRESSE eat le véritable. vrmédiaire
entre le patron et l'en.pioyé.

Désires-vous une servante *

 
Annoncez dans !. 'RESSK

Les servantes en rechercl. emploi
lisent toutes LA PR} KE

Désirez-vous retrouver un ar’ le perdu
Annonocez dans LA PR} SK

Tout le monde reçoit LA ! RESSE.

Désirez-vous un emploi quelc:. eo?
Annoncez dans ! 'RESSE

Journal possédant la plus for: |:rculatio
de tous les journaux fr aus

du Canada.

Moyenne parjour pour la - naine fi
nissant le /; avoit

35,815
ampagne
» Qc pet

La Pukssk sera adressée à |:
pendant la saison d'été à raie: -
mois.

BUREAU X
71 et 71a, Rue St- 1cques

MONTREAL
 

 

   CAVEATS,TRADE MARKs
COPYRIGHTS.

CAN | OBTAIN A PATENT? Fora
fn answer and an honest opinion. write to
NUNN & CO. who have had neartr fifty years

experience in the patent business, Communica
tans strictly confidential, A Handbook of In.formation ortinnePatents and how to ob.

etn sen ree, s0 à Catsiogue of Dieu
ical and scientitic books sent Tree.© ochan-Patents taken through Munn & Co. receive

8! notice in the Seleutific American. andhus ara brought widely oefore the public withe
out cost 10 the inventor, ‘Fhis splendid per,
lasued weekly, elegantly itiunt rated. has b far thelargest circulation of anv screntitio work in theworld. $3 a year. Same copies sent free.

Bullaing «dition. monthly, ion year, Hinglecopies, 2.) cents, Every number contains beau-
}ful plates pu colors, and photographe of new

ans, enab uluses ng . toehow the
and secure tractUNR ÉCOS Nav tune1304

»
t

 

 Address
BROADWAY. 

Nouveaux procédés américains peurples:
de dente, en peroelaine eo: en verts,

plus résistable que le ciment, tu:ibant par
faitement la dent,

 

Nouveau métal pour palais, extre Li

Neuveau procédé Fear plembere: ole

les dents sans douleur.

A. 8. BROSSEAU, L.D.$-
Ne 7, Ron Baury-Lavnsae, Morvoés 

 


